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- 1 -
Drring.
Kerry ignora le coup de sonnette.
Un casse-pieds, forcément. Ses amis savaient bien qu’elle était surchargée de travail, en cette période de l’année !
En tant que pyrotechnicienne, elle concevait des feux d’artifice et organisait des spectacles en toutes saisons, mais l’automne était toujours une course contre la montre. Elle devait jongler pour gérer les différents feux de joie de début novembre et anticiper sur les fêtes de fin d’année, tout en s’efforçant bien sûr de trouver des effets spéciaux encore plus sensationnels que ceux de l’année précédente.
Et c’était ce moment que choisissait un importun pour sonner à sa porte. Et puis quoi, encore ?
Déjà, elle avait dû rogner sur son temps de sommeil. Deux heures en moins par nuit, rien que ça. Il le fallait, si elle voulait mener son projet à terme : mettre au point un bouquet vert océan, le Saint-Graal en matière de pyrotechnie.
Drring, drring !
— Va-t’en au diable, marmonna-t-elle. Quel emm… Un vendredi soir, en plus ! Et le fait qu’elle ne réponde pas malgré la lumière allumée, ça ne faisait donc pas tilt chez lui ?
Apparemment non. Cela continua de sonner. Par brèves rafales, mais avec insistance.
Horripilant.
Elle hésita à monter le volume de la stéréo pour couvrir le bruit avec Bach. Mais les voisins n’apprécieraient pas, et ils auraient raison.
Bien. S’il s’agissait d’un client qui venait quémander une modification de dernière minute ou, pire, si Trish, sa meilleure amie, avait l’intention de l’arracher à son travail pour la traîner à une fête bidon où elle pourrait rencontrer l’homme idéal — ce dont elle se fichait, vu qu’elle était parfaitement heureuse comme ça —, eh bien, elle allait suggérer à l’un comme à l’autre d’aller se faire voir ailleurs.
Elle sauvegarda son fichier et alla ouvrir sa porte.
— Quoi ? cria-t-elle, excédée.
— Houlà… Je savais que j’aurais dû apporter des chocolats.
Adossé au mur, Adam McRae inclina légèrement la tête et lui décocha son sourire électrique.
Qui fit ressortir la fossette au menton devant laquelle se pâmaient toutes les femmes de la création — y compris elle, hélas, qui s’avouait aussi un penchant secret pour la lueur espiègle de ses yeux bleus.
— Ceci fera-t-il l’affaire ? s’enquit-il en lui tendant une bouteille, qu’elle identifia aussitôt comme un cabernet-sauvignon du meilleur aloi.
Elle aurait dû se douter que c’était lui. Croisant les bras, elle prit un air sévère.
— Que veux-tu, Adam ?
— Un tire-bouchon et deux verres. Et puisque nous sommes sur ton territoire, je veux bien te laisser choisir la musique d’ambiance.
— Personne ne va choisir de musique, répondit-elle. Je travaille.
Adam secoua la tête et y alla de son sourire ravageur.
— C’est vendredi soir, Kerry. 21 h 30. Les gens normaux ne travaillent pas à cette heure.
— Viens-en au fait, s’il te plaît, répliqua-t-elle.
— Tu as besoin d’un break. C’est indispensable, tu sais.
— J’apprécie le conseil, surtout venant d’un homme qui travaille autant que toi.
— Peut-être, acquiesça-t-il en riant. Mais je sais aussi prendre du bon temps.
Un euphémisme ! Adam était même très doué pour cela. Entre le snow-board en hiver, l’escalade en été, sans compter les week-ends consacrés au surf sur les rouleaux de l’Atlantique, en Cornouailles…
— Allez, Kerry ! Une pause te fera du bien. J’ai apporté le ravitaillement, dit-il en se faufilant dans l’appartement et en refermant derrière lui. Tu n’as pas dîné, je parie ?
Elle aurait parfois volontiers tordu le cou à son voisin du dessus. Par exemple lorsque, à des heures indues, sa partenaire d’un soir hurlait des « Oh, Adam ! » hystériques et qu’elle était obligée d’enfouir la tête sous trois oreillers pour ne plus entendre les craquements de son lit. Ou encore, lorsqu’elle était occupée. Mais que pouvait-on devant pareil sourire ?
Adam McRae était irrésistible. Et, pire encore, il le savait.
— J’ai mangé un sandwich pour le déjeuner, dit-elle avec un haussement d’épaules.
— Un sandwich ? Pour le déjeuner ? C’était il y a huit heures ! Kerry Francis, ce n’est pas suffisant, déclara-t-il en feignant la consternation. Tu dois t’astreindre à une alimentation équilibrée. Bien, assieds-toi. Je vais te préparer une omelette.
— Ta cuisine est au-dessus, chez toi, dans ton appartement, lui rappela-t-elle, stoïque.
— Oui. Mais le temps que je redescende avec et que tu m’ouvres la porte, mon omelette aura refroidi et sera immangeable. Il vaut mieux que je la prépare ici, elle n’en sera que meilleure. Il doit bien rester des œufs dans ton réfrigérateur ? Et peut-être même un peu d’emmenthal râpé qui ne serait pas rance ?
Elle leva les mains pour obtenir le silence.
Ciel, Adam était pire qu’une tornade. Il vivait chaque journée et chaque nuit à cent à l’heure, et il s’attendait à ce que chacun autour de lui en fasse autant. Comment ses infirmières arrivaient-elles à le suivre, mystère.
Certes, l’une des clés dans un service d’urgences était la rapidité de réaction…
— Je ne veux pas d’omelette, merci, dit-elle. Et je vais bien, vraiment. Et je n’ai pas faim. Cesse de t’inquiéter comme ça.
— Il faut bien que quelqu’un prenne soin de toi.
— Je fais cela très bien moi-même, répliqua-t-elle. Cela faisait vingt ans qu’elle veillait sur sa personne, depuis l’adolescence, en fait. Et il n’y avait aucune raison pour que cela change.
— Je veux dire correctement, Kerry, protesta-t-il en l’ébouriffant d’un geste paternel. Assieds-toi, détends-toi. Je vais ouvrir cette bouteille.
Elle n’arrivait pas à y croire. Il lui demandait de s’asseoir, de se mettre à l’aise… dans son propre appartement ?
C’était tout Adam McRae, ça. Autoritaire, à toujours tout vouloir gérer. Déformation professionnelle, sans aucun doute.
— Tu n’as donc plus d’infirmière à martyriser ? s’étonna-t-elle. Tu n’es arrivé qu’il y a un mois dans cet hôpital. Ne me dis pas que tu les as déjà toutes épuisées ?
— Oh, ha, ha ! ricana-t-il avec une grimace, avant de disparaître dans la cuisine.
Elle lui emboîta le pas et le suivit des yeux tandis qu’il attrapait deux verres dans le placard et débouchait la bouteille.
— Sérieusement, Adam. D’habitude, tu sors le vendredi soir…
Avec une femme différente chaque fois, même si toutes présentaient certaines ressemblances : le style gravure de mode, des jambes à n’en plus finir et de longs cheveux blonds. Cliché. Chiqué.
Bref, qu’Adam se retrouve chez elle un vendredi soir, décidément, ça ne collait pas. D’accord, elle était blonde, avec des cheveux longs qu’elle coiffait le plus souvent en chignon, mais la comparaison s’arrêtait là. Une longueur de jambe moyenne, et un look plutôt ordinaire. Rien à voir avec le genre de filles qui tenaient compagnie au séduisant et très sexy Dr Adam McRae.
— Alors, que se passe-t-il, ce soir ? l’interrogea-t-elle.
— Je ne sors pas tous les vendredis, répondit-il avec un haussement d’épaules. Et puis, j’étais d’astreinte tard, aujourd’hui.
Cela n’expliquait rien. Adam était capable de sortir d’une garde aux urgences à minuit et d’aller faire la fête, juste avant de reprendre son poste au petit matin, frais comme un gardon.
Non, ce n’était pas une réponse. Quelque chose clochait.
Même si parfois Adam l’exaspérait, elle l’aimait bien. En réalité, il lui avait été sympathique dès le jour de son emménagement. Lorsqu’elle s’était retrouvée sur le palier devant la porte de l’appartement, les clés à l’intérieur, il était venu à son secours. Après avoir forcé la serrure, il lui avait même apporté une tasse de café et avait pris le temps de grignoter quelques biscuits avec elle. Le voisin parfait.
En une année, ils étaient devenus amis. Une amitié franche, sans contrainte. Ils se comprenaient, tous les deux. Adam était médecin urgentiste, il travaillait beaucoup, s’amusait encore plus. Elle-même était pyrotechnicienne et préférait la compagnie des produits chimiques à celle de ses semblables. Ils se taquinaient souvent sur leurs façons de vivre respectives, sans toutefois qu’aucun essaye de changer l’autre. Quand elle avait passé une mauvaise journée, elle allait frapper à sa porte, et il lui préparait un café-crème accompagné de biscuits au chocolat et s’efforçait de la faire rire. Si lui avait eu une garde difficile, il venait bavarder un moment avec elle. Comme ce soir.
Alors, que lui arrivait-il ? Une peine de cœur ?
Improbable. Les hommes comme lui n’avaient pas ce genre de soucis.
Elle posa toutefois la question.
— Un problème de femme ?
— Non.
— Quoi, alors ?
— J’ai simplement eu envie de rendre visite à ma pyromane préférée.
Elle ne prit pas la peine de le reprendre. Il savait parfaitement qu’elle était pyrotechnicienne.
— Qui doit travailler, dit-elle.
— Mais cela ne doit pas te prendre tant de temps de concevoir une fusée ou un spectacle. Tu es si brillante ! Tu pourrais même le faire en dormant, j’en suis sûr. Oh, oui, je sais, tu cherches à mettre au point le premier bouquet vert océan de l’histoire de la pyrotechnie. Mais les spécialistes y travaillent depuis des années et des années, personne ne va trouver la formule magique cette nuit, Kerry. Accorde-toi un peu de temps pour sentir les roses, regarder les nuages, écouter les oiseaux, suggéra-t-il, en plein lyrisme, tout en remplissant les verres. Tiens, que dirais-tu d’un peu de musique ? Je la choisis, si tu veux…
— Si tu espères me faire écouter un de ces morceaux de rock datant de l’antéchrist, je ne préfère pas.
— Ma chère, cela me semble pourtant la musique idéale pour créer des feux d’artifice, dit-il avec un regard narquois.
— Pas mes feux d’artifice, rétorqua-t-elle. Pour ceux-là, rien ne vaut la musique classique.
— Oh ! Genre Boléro, peut-être ? plaisanta-t-il.
— Trop commun, répondit-elle, hautaine. Je déteste Ravel. Rachmaninov, troisième concerto pour piano. Le début, particulièrement, et le milieu du premier mouvement.
— Un double orgasme ? s’exclama-t-il, une main sur le cœur. Où est le CD, vite ?
— Plus tard. Et tu sais très bien que je ne parle pas de ce genre d’extase-là…
C’était bien les mecs. Tout tournait autour du sexe. Et Adam ne dérogeait pas à la règle. Quoique, maintenant qu’elle y pensait…
Non ! Hors de question de se laisser aller à penser au sexe avec Adam McRae. Ce serait cent milliards de fois stupide. Ruiner une si belle amitié pour ça, très peu pour elle. Et tant pis si elle avait le sentiment que le sexe devait être un moment explosif avec Adam !
— Je parlais des feux d’artifice, pas d’autre chose, dit-elle.
Zut. Elle en disait trop, maintenant. Inutile d’en rajouter, cela devenait suspect.
Elle ramena la conversation sur un sujet moins sensible. Le travail.
— Le plus souvent, en travaillant, j’écoute Tchaïkovski ou Haendel…
— Ah. Tu devrais essayer Pink Floyd, ou U2, dit-il. Je suis certain que tu obtiendrais des résultats fabuleux. Chiche ?
— Je ne sais pas. Pas aujourd’hui, en tout cas.
— Bah, un jour, je te commanderai un spectacle, avec accompagnement musical de mon choix.
— Je suis trop chère pour toi, protesta-t-elle en riant.
— Dois-je considérer cela comme un défi ?
— Non. Bien, cesse de tourner autour du pot, Adam. Que se passe-t-il ?
— Tu crois que je viens te voir uniquement lorsque j’ai un problème, ou besoin de quelqu’un à qui parler ? demanda-t-il, l’air peiné.
— Eh bien, non. Pas toujours.
Il lui arrivait aussi de venir pour l’inviter à une fête. Quelquefois, Adam et elle étaient allés dîner dehors, en tête à tête, tester la carte d’un nouveau restaurant avant qu’il n’y emmène l’une de ses conquêtes. Ils étaient amis. De bons amis. Ils savaient se montrer généreux l’un envers l’autre, et compréhensifs, et solidaires.
— D’accord, avoua-t-il. Je ne suis qu’un sale égoïste.
— Sale, et superficiel. Tu oublies aussi autoritaire et obsédé sexuel, rajouta-t-elle avec calme.
Doutant que l’ego d’Adam ait besoin de stimulant, elle compléta sa liste en silence par d’autres qualificatifs comme « séduisant », « charmeur », « de compagnie agréable »…
— Oh, merci, c’est trop.
— Je t’en prie. Les amis sont faits pour ça.
Et pour écouter leurs amis quand ils avaient besoin de parler. Ce qui semblait être le cas d’Adam.
Qui devait aussi avoir besoin de grignoter.
Après tout, c’était lui le premier qui avait parlé de nourriture. Il sortait d’astreinte et devait être affamé. Et malgré son discours moralisateur sur la nécessité d’un régime alimentaire équilibré, elle savait très bien que l’essentiel de ses menus consistait en barres chocolatées et autres babioles en vente dans les distributeurs automatiques. Cas classique : le médecin qui n’applique jamais ses propres conseils.
Elle fouilla dans son placard, en sortit une boîte de toasts, du fromage qu’elle disposa avec un couteau sur un plateau, puis elle l’entraîna dans le salon. Elle déposa le tout sur la table basse devant le canapé et s’assit avec lui en grimaçant.
— Courbatures ? s’enquit Adam.
— Non.
— C’est parce que tu restes des heures clouée devant ton ordinateur sans prendre de pause. Tourne-toi, ordonna-t-il en posant verres et bouteille sur la table.
— Pourquoi ?
— Parce que je n’arriverai pas aussi bien à te dénouer la nuque si tu me fais face. Demi-tour.
Dire non à Adam lorsqu’il avait une idée en tête revenait à vouloir stopper la marée montante. Inutile et vain.
Elle lui tourna donc le dos.
— Bien. Ferme les yeux.
Un gémissement de bonheur lui échappa quand il s’attaqua au nœud à la base de sa nuque.
Dieu, quelles mains sublimes ! Simplement sublimes. Et il savait exactement où les poser.
L’espace de quelques secondes, elle imagina ces mains en des endroits plus intimes de son corps.
Au lieu de son cou et de ses épaules à travers son T-shirt, il ferait courir ses doigts sur son ventre. Il lui caresserait les seins jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus et le supplie d’aller plus loin…
Oh ! Quelle idée saugrenue ! Adam McRae était bien le dernier homme sur terre avec qui elle coucherait.
D’abord, il était son voisin du dessus. Coucher ensemble détruirait leur amitié, et elle n’avait aucune envie de gâcher leur relation. Elle se voyait mal se précipiter dans le jardin pour ne pas avoir à le croiser dans l’escalier et autres plaisanteries dignes d’un vaudeville. Ensuite, elle avait déjà vécu avec un homme du genre d’Adam. Un homme qui avait un harem à sa disposition et ne voyait pas pourquoi il devrait se contenter d’une femme quand elles étaient des dizaines vouées à son bon plaisir. Pas question de replonger dans ce cauchemar !
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